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OBSERVATIONS SAY 


N DE LA 
Nation Britannique , 
Au Commencement del Année 1713, 
Par un Pair du Royaume, 
Traduit de Þ Anglois, 
Avec des remarques. 
renne: 
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Avertiſſement. 
M Nord Nottingham eſt un Sei- 
gneur fi connis & ſi eſtimè 

de toutes les perſonnes qui ont 
quelque connoiſſance de I Augle- 
terre & de ſon Gouvernement, on 

i a ſouvent eu tant de part, que 

| ſa ſeule reputation , pour me 
faire eſperer que le Public me 
ſgaura bon gre de lui donner, en 
une langue qui eft plus generale 
que P Angloiſe , ce petit écrit, 
qui Iuy fera connoitre, je ne dis 

| pas ſeulement les ſentimens de ce 
Mylord , mais ceux de tout ſon 
Parti, & enmeme tems la vbriié 
de Petat des affaires preſentes dans 
la Grande- Bretagne; Car ce 
Sergneur ſe faiſant un poim d hon- 
neur de wagir ni par eſprit de 
A 2 faction 
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fatto ui par eſprit dnterts , il 


y a point de. doute qu on ne trou- 
ve. dans cet ecrit la lunuere dela \ _ 
verite ,,a Fade de laquelle Bien des 


oh Pourront aiſſiper les tent. | 
res, qua NN ſar leurs zaees 


tout ce que les eſprus Palſi iouné z 


des deux Partis ont crit depuis 


quelque tems pour amehlorer leur \ 
cauſe ; mais comme I Hiſtoire | 


RA glererre &. ſes conſtitutions ne 


fort pas connuts de tout le monde, 


Jai volonizers joints ici quelques 
remargues de la fagon de! Auteur 
de celles qui ſont daus le Cheva- 
valier de St. George rehabilite 
&c. afin declaircir certains en- 
droits H. Horiques; - recevez Lec- 


neun mon travail avec autaut de 


ſatisfaction que fe: te Ja; 
les; | 
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De la Natta Bricannique. 5 


Il y anne Queſtion delitate 
& difficile à decider, c'eſt 
ſans doute celle. cy; En 
quelles occaſions & % 
due point un bon 
peut exprimer ſon nn ur 
ur ce que ſes Superieurs font 
conſentent etre fait, en NF ne 


| voir ce you fe Pale. 


C'eſt 1 une choſe inconteſtable que 
nous ſommes indiſpenſahlement obli- 
gez de reſpecter ceux, à qui la Loi 
de Dieu nous defend de reſiſter, & 
pour le ſeryice & aſſiſtance deſquels 
cette meme Loi nous commande non 

| A 3 ſcule- 
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fail ui par eſprit dinterts , il 


ry a point de doute qu on ne trou- \ -© 
ve. dans' cet ecrit la lumiere de la \ 


veritè, à Fade de laquelle Bien dess 


gens pourront aifſeper les tent- 


bres, qu a ene ſur leurs idees 


tout ce que les eſprus paſſionne2 th 


des deux Partis ont ecrit depuis 


quelque tems pour ameliorer leur 
cauſe; mais comme Þ Hiſtoire 


An glererre S. ſes conſtitutions ne 
font pas connuts de tout le monde, 

Jas volontiers joints ici quelques 
remargues de la fagon de! Auteur 
de celles qui ſont daus le Cheva- 
valier de St. George rehabilite 
&c. afin dclaircir certains en- 
droits Hiſtoriques; recevez Lec- 


Zeur mon travail avec autant de. 


Jeu, 


Jenn For Ye; le fa. 
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35 "De la Nation Bricanique. 5 


| 11 y 2 ne Queſtion delitate 
S & ditlicile a decider, c'eſt 
2 N ſans doute celle-c CY 5 En 
aquelles occaſions & juſqu'd 
quel point un bon 8 jet 
bent — — ſon mecontentem 7 
| far ce que ſes Superienrs font , 
conſentent etre fait, en feignant 15 


1 voir ce Xn ſe paſee. 


C'eſt 1 une choſe: inconteſtable que 
nous ſommes indiſpenſablement obli- 
gen de reſpecter ceux, à qui la Loi 
de Dieu nous defend de teſiſter, & 

pour le ſeryice & Vaſſiſtance deſquels 
Ferre meme Loi nous commande non 

| A 3 ſeule- 


ſeulement d'emploler nos perſonnes ; N 


fence eſt enorme & criminelle. 


(6) 


nos biens & nos prieres, mais meme 
d'exhorter & d'encourager les autres | 
nous imiter: il eſt encore certain que | 
ce ſeroir diminuer de ce reſper que 
nous leur deyons , que de blamer au- qu 
cune de leurs actions, en les reprefen- If Pp 
tant comme prejudiciables au Bien Pu- 

blic, a quoi il faut encore ajouter que 

plus les Griefs, dont on les accuſe, ſont 

intereſſans & d' importance, plus l'of- 


Ces raiſons ſont (a) fortes, à la ye- | 
rire, mais tour ce quelles prouvent ſe p 
reduit à ceci que nous ne devons dire F 
nos ſentimens, ſur les actions de ceux 

i et en 


a Pour des peuples qui vivent ſous le Gouverne- 
ment d' une Domination abſoluè & arbitraire tel 
qu'eſt à preſent celui de la France, mais non pas 
pour les Sujets d'un Prince qui ne regne pas tant par 
le droit d'hereditè que par le conſentement de ſes 
peuples qui ne le reconnoiſſent pour leur Souverain 
qu' après avoir exige de lui qu'il gouvernera ſelon les 
loix etablies & non ſelon ſon bon-plaiſir. Car lors 
qu'il peche contre ces loix, les Sujets ſont en droit de 
. , ; e ſe 


nes 5 | 


eme 


res 4 
que 


que 


ſen- 


Pu- 
que 


ont 


of. 


E- 
ſe | 


A. 
Jen qui réſide le Souverain Pouvolr. 
gu avec toute la retenuè & toute la 


zodeſtie poſſible; mais on n' en peut 
pas conclure qu'on doit abſolument 
garder le ſilence. On peut meme dire 
qu'il eſt plus de nõtte deyoir , en nous 
T plaignant, de declarer les cauſes de 
nos plaintes, que de les enveloper 
dans une ſilence mal teglé, en remoi- 
gnant notre reſſentiment ſatis en de- 


7 couvrir les Motifs; puisque c'eſt le 


molen le plus propre pour donner lieu, 
A ceux qui y ſont les plus intéteſſez, 
de juſtifier leur conduite & de donnet 
par le meme moien du Credit & de 
Pautorite à ce Gouvernement que tout 
homme de bien deſite voit & floriſ- 
fant & plein de profperitez. 


Sur ce principe je nectaindrai point 
de declarer mes aprehenfions fir VE- 
A4 tat 
ſe t plaindte, en vertude Paccord qui eſt entre eur 
& le Prince; & le Prince ne peut le trouver mau 
vais, il ne doit s'en prendre qu'a lui, on à 
ſes Miniſtres qui ne doivent rien faire ſans ſes or- 
dres , & des actions desquels il eſt reſponſable à ſes. 
Peuples. | | 


[3:) 


tat preſent des affaires: & je le fais 
d' autant plus volontiers que ces cłain- 
tes me ſont communes avec une inſi- 
nire d'honneres Gens zelez pour nos 


Conſtitutions etablies par les Loix, 


tant pour V'Egliſe que pour l Etat, & 
qui ont un veritable - reſper & une 
affection ſans egale pour la Perſonne, 
& le Gouvernement de ſa Majeſte, pour 
laquelle ils adreſſent continuellement 
a Dieu les vœux les plus ardens, à ce 
qu'il lui plaiſe de la conſerver long- 
tems à ces Nations comme étant la 


plus pretieuſe Bene diction qu'elles 
puiſſent ſouhaiter. 


. Ceux qi affectent aujourdhui le 
Nom (d Anglicans-Rigides , n' au- 
ront aucun ſujet de ſe plaindre de ce que 
Je dirai , eux, qui cependant, dans 
les Memoires imprimez & les Sermons 

u'ils ont prechez & fait paſſer en- 


ſuitte ſous la Preſſe , ont traité avec 
Te dernier mepris & la plus grande in- 


dignité 
+ Ceſtlenom que ſe donnent les Torys, 


| 1 
dignité le precedent Miniſtére, juſ- 
qu à en venir aux menaces, en termes 


qui ne les accuſent pas moins que de- 


tre de veritables k ebelles: voilà lexem- 


ple que donnent ces e 


des. mais exemple que ceux () qui ſunt 
veritablement de VEgliſe Auglicune 
deèdaigneront toũjours de ſuivre. 


puiſque je ne mets la main ala plu- 


me qu'en conſequences de principes 
auſquels perſonne ne peut contredire, 
7 Jeſpere qu on ne m' accuſera point de 


manquer au Reſper du a Sa Majeſte 


en rendant publiques les craintes dans 


leſquelles je ſuis, que la Paix, qui 
eſt en quelque maniere conclue: avec 
la France, ne ſoit pas ſuivie de ces 
bons & durables effets que tous les 


honneres Gens, bien-affectionnez pour 


la Religion Proteſtante & la liberté de 
la Nation Britannique ſouhaitteroient 
qu'on en recueillit. Je ne pretens pas 
| At $' 5 erre 
b C'eſt ainſi que l Auteur qualifie les Whigs, 
du parti des quels il oft apres avoir quitt celui des 


4orys, 
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auſquels tout 
par la Conſtitution de la 


netoit jamais refuſèe,) je hazarderai 


de propoſer mes ſentimens dans la con- 
joncture preſente: je prens mon tems 
lorsque le Parlement eft prer de s aſ- 
ſembler pour preſenter unanimemt 
leurs Congratulations a Sa Majeſte au 
ſujer de la Paix, qui eſt en quelque 


maniere conclut a notte égard. 
La grande raiſon qu on donne pour 


faire la Paix ſur le pied qu'on la fait 


eſt qu on ne pourroit pas autrement 


a An- 


tre plus ſage que nos Membres du 
Parlement . nos Gouverneurs, 
particulier eſt oblige, 
grande Bre- : 
ragne , de ſe ſoumettre en tout ce 
qu'ils font: Mais puiſque nos Manx , | 
aux cas qu'il en doive arriver, ne ſont 

peut- Etre pas irreparables, & que je 
peux me rendre a moi-meme ce te- | 
moignage, ſans me flatter, qu'il ya 
peu d' auſſi veritable Amicus Curiæ, d 
il m'eſt uelgue fois per mis de parler, 
(liberté qui dans le commencement | 


conſerver une juſte Balance en Europe 


( x2 ) 


autant que tous les (c) domaine & 
toutes les pretentions de la Mai ſon 
Autriche ſout reuntes d preſent 
dans une ſeule perſonne qui eſt P Hm- 
pereur, de forte qu'il ſeroit d'une 
pire conſequence pour le repos de la 
IChrerient& de le laiſſer jouit de tout 
que de ſoufftir le Roi Philippe dans 
la poſſeſſion du ſeul Rolaume 4 E/ 
bague. ys 1 l 19 


Mais 

(e) je erois que pluſieurs perſonnes ne ſeront pas 
fache de voir ici d'un coup d'ceil quels ſont les do- 
maines & les pre tentions de cette illuſtre & 
uiſſante Maiſon. Ses domaines ſont P Autriche, 
a Stirie , la Cariuthie, la Carniole, le Tirol; Le 
Royaume de Boheme, la Silefie., la Moravie, Le 
Royaume de Hongrie, une bonne partie de la 
Suabe, la Franche-Comté, & l' Empire 4 Alle- 
magne devenu comme hereditaire a cette famille 
depuis 1273. Ses pretentions ſont aujourd'hui, la 
rèunion de tous les domaines des deux branches de 
cette Maiſon, ſavoir les Eſpagnes , les Royaumes de 
Naples, de Sicilie, & de Sardaigne, le Duché de 


Milan, & les Indes Occidentales, ſans comter tout 


ce qu'il prerent encore en Italie en qualite d Hm- 
pereur ſur les terres du Mantoiian , & du Monferat 
& ſur les innombrables uſurpations des Papes ; ce 
dernier article renfermant pres d'un tiers des meil- 
leurs pais d' Italie. 3 


I Rd | 
Mais avant d'examiner cette propo- Wi! 
ſidtion, je voudrois que les Perſonnes, 
qui parlent avec tant de chaleur ſur 
ce ſujèt, vouluſſent un moment jet- 
ter les yeux ſurl'erat de I Zurope, tel 
qu'il etoir lors du Regne (a) 4 Heury 
VIII. II n' ont a pour cela qu? conſulter 
les Hiſtoires de ce tems. là, mais il faut 
que ce ſoit avec ce mème eſprit, avec | 
lequel ils regardent aujourd'hui les af- 
faires preſentes de cette meme Eu- 
pe. 


I L'Empereur Charles- Quint e toit 
Ul alors en poſſeſſion des () dix. ſept Pro- 
* | | vinces 


(4) Lors qu' Henri VIII. Regnoit comme Roi 

d' Angleterre & d' Irlande depuis 1509 jusqu'en 

1547. 1 75 I. occupa dignement le Tröne des 
Francois, & il fut continuellement en guerre avec 


1 Charles V. qui pour lors Eroit Empereur , Roi des 
al | Eſpagnes. & heritier de la Maiſon de Bourgogne, 
7 ce qui le rendoit le plus grand terrien de! Europe; 
| mais cependanr Franęois I. fon continuel Antago- 
| niſte lui a toũjours fait tèẽte, mEme dans la capti- 
1 vité on Charles l'avoit rẽduit. | 
„ () Comme heritier de ſon Ayeul I'Empereur 
j Maximilien I. à qui Marie de Bourgogne Fille de 
, Charles le Hardy avoir 'porte'en mariage tous les 
Domaines de la Maiſon de Bourgogne. | 


po- 


nes, , 


= 


ſu rp 1 
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(3) 


vinces des Pazs-Bas, du Duché de 
Bourgogne & de la Franche-Comte , 
ve PE 3 

Jes & du Rolaume de Naples ; il etoir 


agne , des Indes-Occrdentax 


maitre de preſque toutes les forces (c) 
Maritimes de l'Europe, & en mème 

tems Empereur. Son Frere Ferdi- 

uand , qui etoit Roi des Romains, 

avoit, à la verite, en Allemagne, les 

Pais hereditaires; mais on m*ayouera 

auſſi qu'il y fut rout au plus comme le 

Viceroi de Charles- Quint, tant que 

celui. ci fur Empereur. 


Si Pon remonte plus haut, on trou- 
vera a la verite que les Princes de la 
Maiſon. de Bourgogne n'atant ſeule- 
ment que la Duche de ce nom & les 
Provinces Septentrionales des Pals- 
Bas quiils ne poſſedoit pas memes 
toutes, avoient ere des voiſins fort 
incommodes & tres formidables aux 
Predeceſicurs de Franpois I. pendant 


1 . pluſi- 


(e) Dans la Med#errane comme Roi des Eſpa- 
genes, & dans I Ocean comme Souverain de 1s 
Flandres, Zeelande & Hollande. E 0 


14 ) 
pluſieurs (a) Generations & Louis II. 
Roi de France eprouva en la perſonne 
de Charles le Hardi, ayeul de Char. 
les- Quint, un puiſſant adyerſaire. Þ 


in rs © „ qui vine apres, | 
Etoit plus puiſſant , il n'avoir pas moins 
de Capacite que d' Ambition, c'etoit' 
un Prince entendu & vigilant ; toũ- 
jours le premier a prendre connoiſſan- 
ce & Adiriger lui-meme ſes affaires; $' 
auſſi prèt à ſe trouver à la tete de ſes | 1© 
Armees, lors que la neceſſité le deman. ® 
doit, qu'il eroit capable de les com- £ 
mander: il étoit ſeryi autant bien que ® 


Prince 1 

| | | rc 

(2) L'Auteur veut prevenir ici PobjeQtion f 
qu'on pouroit lui faire, que fi les Ducs de Bourgo- | 

ont pit faire trembler alors les Monarques ( 

rangois ſur leurs trone, à plus forte raiſon Char- 

| 


les VI. Erant beaucoup plus puiſſant que Charles le 
Hard; feroit- il pancher la balance du cdte de la 
Maiſon dAutriche, Mais la ſuitte détruit cette 
objection en ce que Charles- Quint Erant auſſi puiſ- 
ſant que Charles VI. le voudroit ètre & Frangois 
I. ne Ierant pas autant que les Monarques de nos 
jours, cependant la France a roihjours tenu ferme 
contre tous les efforts de la valeur, de la politi- 
que & des fineſſes Charles Quint, & il n'a jamais 
pit Pentamer. | e 


Onne 
Bar. 


(5) 
Prince ait jamais ete, ſes Generaux 


Etoient tous les plus grands Capitai- 
nes de leur tems, comme ſes troupes 


Etoient les plus belles & les plus ague- 


ties, enſin la maiſon d' Autriche fur 


res, | 
dins 
toit 
ot- 
an- 
es; 
ſes 
an-. 
m. 

Jue | 
Ice | 


ion 
= | 
ues 

ar- | 
re 1 


en fa perſonne, de laveu de tous le 
monde, au faite de ſagrandeur & beau- 
coup plus grande quelle n'a ere de- 
puis; & neamoins queen eſt- il arrive? 
malgre une fi grande puiſſance, mal- 
gre meme ce que Charles-Nuint pol- 
ſedoit de conſiderable dans la France- 
meme, (4) comme Duc de Bourgo- 
gne ; Frangois 1. qui n'avoit pour 
ainſi dire autre choſe que la partie de 


la France qui luireſtoit, tint tete con- 


tre ce puiſſant Empereur, & quoi qu'il 
fur fair priſonnier, & qu'il fut meme 
cont raint de ſe renconner à des condi- 
tions tres-rudes, neanmoins lui & ſon 
Fils Henri II. lui reſiſtèrent pendant 
plus de ttente annèes & d&fendirent 

leur 


(4) Comme Duc de Bourgogne il poſſedoit la 
Franche-Comté, la Bourgogne, P Artois, & un bonne 
partie de la Picardie ſans parler de quelques places 
ſur les frontieres. * 


tes Guerres, juſqu'à la journee de Sf. 
Quentin on Philippe II. remporta la 

victoire peu apres l abdication de ſon} 
Pere, ſe termina au Duche de Milan 
dont la ' Maiſon d'Autriche $'eroit Y 1 


-pretentions de la Maiſon de France. 


VIII. eroir ſeulement Roi 4 Ang/eter- 


avoir, eté Elu Duc par le peuple, avoir epouſe la 


| C6: 
leur Pais contre tous les efforts dont 
Charles-Qumt | fur capable & Payan- f 4 
tage de toutes ces longues & ſanglan- 


empare, au (c) defaut de la Maiſon des 
Sforces, & qu'elle garda malgre les 


Voyons 2 preſent ce que PAngle- 
terre etoit capable de faire en ce tems- 
la, & ce qu'elle fit en effet. Heuri 


re & Irlande; & ſi Von en excepte 
6%: of Vayan- 


(c) La famille des Sforces ayoit poſſede le Du- 
che de Milan depuis Francois Sforce quien 1450, 


Fille naturelle du dernier Duc de la famille Viſconti 
& eroir-protege par le Roi de France Louis XI. 
Le dernier de cette famille tant mort en 1536. 
fans laiſſer d'Enfans , 'Empereur Charles. Juint 


s'empara de ce Duche ſur laquelle la France ayoir 
pluſieurs droits, ſur tout, parce - Charles Duc 


d' Orleans Etoir fils de Valentine fi 


5 e de Jean Ga- 
lea Duc de Milan, E's 


Tavantage du Commerce, il ne tiroit 


aucune urilite de ce derniet Royaume ; 
Cependant il faiſoit pancher la Balance 
du core qu'il (2) vouloit nonobſtant 
f r n'eur aucune Flotte Egale 2 celles 


e IEmpereur. 
peu de Gens font attention à ceci, 


ſoudre, ſans replique; cette queſtion fi 
celebre touchant la Balance de Eu- 
rope. En effet, aujourdhui P:4ng/e- 
terre & la Hollande ont de puiſſantes 


fi VEſpagne en a, elles ne ſont pas ca- 
pables de nous donner de Fombrage. 
D'un autre core le Roi de France poſ- 


() Temoin la fameuſe journée des Eperons, 
Ja priſe de Terouanne & de Iburnay, la Campagne 
de Charles Brandon, qui prit ſept places dans la 
Picardie, & la priſe de Boulogne; & par raport à 
Empereur, une preuve convaincante qu il crai- 
gaoit que Henri VIII. ne ſe declara contre lui c'eſt 
= Yamais il n'a rien entrepris pour vanger Tat- 

ront que ce Prince lui ayoit fait, en tEpudiant (a 
Niece Catherine, | 


ſede, qutre ce que Fran pois J. avoit, 


* 


cependant on pouroit sen ſervit pour 


Flotes, I Allemagne n'en a point, & 


TM | 
& la Bourgogne , & "nm , Avec | 
une grande partie des Pais-Bas Eſpa- | 
gnols, & eſt en effet maitre dela Lor- 
raine. Tous ces Pais ou dependoient 
ou apartenoient à la Mai ſon q Autri- | 
che du tems de Charles- Quint. De 
plus, les forces de la France ſurpaſſent 
aujourd'hui celles de chacune des deux 
Puifſances Maritimes, & pour dire 
1a vérité, elles les égalent toutes en- 
ſemble, jen'en yeux d'autres preuves 
ſinon qu'on rapelle le ſouvenir de ce 
que cette Couronne toute ſeule a faite 
depuis 1688 contre les efforts de pres- 
que toute la Chretiente reünis enſem- 
ble ; yoici en un mor le Cas dont il 
Sagit. | 


Quand la Maifon 4 Autriche etoir 
au comble de fa puiſſance, que les ri- 
cheſſes des Indes-Occidentales Etoient 
toutes entieres à ſa diſpoſition, que ſes 
Finances étoient en bon ordre, que 
rout le Commerce de ! Europe paſſoit 
par les mains de ſes Sujèts, ou de ſes 
Vaſſaux ; exceptè ce qui apartenoit au 

Portu- 


{ 29 
Portugats & aux Venitiens la France 
ſeule Etoit neanmoins d'une force fi 
egale à celle de cette puiſſante Mai- 


ſon & Autriche, que lorsque les Rois 


4 Angleterre vouloient s' y emploier 
tout de bon, ils pouyoient faire pan- 
cher la balance en faveur du parti qu' ils 
embraſſoient, quoi qu ils fuſſent alors 
rres-foibles en comparaiſon de ce quꝭ ils 
ſont aujourd'hui. En effet, chacun 
le ſcait, nous n'avions alors aucune 
Flotte qu'on puiſſe nommer Flotte, 
nous n' avions aucune part au Commer- 
ce Etrahger, & (2) nous ne pouvions 
faire aucun fond ſur P Ecoge pour en 
tirer du ſecours. De quoi donc la 

B 2 France 


(a) l' Auteur auroit pil ajouter qu' alors Henri 
VIII. etoit d' autant plus foible que fon Roiaume 
Etoir dechirè par des revohes continuelles un ſujer 
des changemens dans la Religion, deſorte qu'a 
dire le vrai, il ne pouyoit ſe ſevrir au de hors de la 
moitié des petites forces de Angleterre, en ce 
tems - là; quand a PEcoſſe, bien loin d'en pouvoit 
eſperer du ſecours il a presque pendant tout ſon 
regne ẽté en guerre avec ſes Rois & ce Royaume 
na ere rèũni a ceux d Angleterre & d Irlande que 
55! ans apres Henri, en Ja perſonne de Jaques 1, 
Succeſſeur de la Reine Eliſabeth. 
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France ne ſera- telle pas capable, 
quand elle aura un Etabliſſement ou- 

vert & permis dans les Inde g-Occi- 
dentales qui apartiennent aux Eſpa- 


nole, quand le Roi Philipe ne poura 


ire venir ſa Flotte & ſes Gallion? 
fans la permiſſion qu'il faudra qu'il ait 


des autres Nations, en un mot quand 


le premier Prince du ſang de France | 


ſera fur le Tròne des Z/pagnes. Que 


conclure de tout ceci, ſinon que c'eſt | 


ſe faire illuſion, youloir ſe tromper ſoi 
-meme & les autres, que de croire & 
de ſoutenit que Charles VI. ſeroit auſſi 
puiſſant que fut jamais Charles-Quiut, 
il -poſſedoit tout ce qu'il demande; 


que Louis XIV. neſt pas plus puiſſant 


qu aucun de ſes Predeceſſeurs; & que 
la Reine Anne n'eſt pas capable de 
tourner la balance de ! Europe avec le 
meme ſucces qu Henri VIII. le faiſoit. 


Mais dira-t'on, les Couronnes de 
France & d Eſpagne ne ſeront pas ſur 
la mEme Tete ; & les deux Branches 
de la Mai ſon de Bourbon peuyent _ 

2 5 7 
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le tems ſe . 7) a une 

uerre ouverte. ſe ne dis pas que cela 

oit impoſſible; mais il. faut qu'on 
m'accorde que dans la ſituation où ſont 
les affaires de ces deux Couronnes, il 
n'y a aucune aparencea cela, pas mème 
de raiſons de ſoupgonner que cela puiſ- 
ſe arriver , qu'au contraire. Mais il 
me ſemble qu'il eſt raiſonnable de voir 


ce qu'ont fait les deux Branches de la 


Mai ſon d Autriche, & qu'on ne peut 
nier les conſequences quꝰ on en poura 
tirer pour la conduite future des deux 
Branches de la Mai ſon de Bourbon. 


Les deux Branches de la Mai ſon 
d Autriche furent diviſèes par (4) Vab- 
dicat ion de Char/es-9uznt juſques à la 
mort de Char/es II. d'Eſpagne , qui 

B 2 ann 


(b) Charles V. abdica la Couronne d' Eſpagne 
en 1555. en faveur de Philippe II. ſon fils & 
Pannee ſuivante il renonca a l Empire en faveur 
de Ferdinand I, ſon Frere puisne. Voila l' Epo- 
que de la ſeparation des deux Branches de la 
Maiſon d' Autriche rèuniẽs en +4700. , par la mort 
de Charles II., en la perſonne de l Arehiduc Charles. 

i eee 


fut le. dernier Prince de la ligne maſ- 7} - ( 
culine qui apartint à fa propre Branche. giſc 
Ces deux Branches reſterent todjouts 
diviſces pendant cet interyale qui ſut 
d' environ 140. ans, & cependant dans 
cet intervale, celle d'Eſpagne fut 
aſſeʒ puiſſante pour entretenir une 
Guerre qui dura plus de cinquante an- 
nèes dans le Nord des Pair-Bas „con- 
tre les Habitans de ces Provinces, qui 
s'etoient ſouſtrait à ſon obeiſſance ; & 
encore une autre contre la Fraxceleſ- 
pace de trente ans avant la Paix des 
Nyrentes , & qu' Elle recommenca 
apres Ian 1667. lorsque le Roi de 
France , apres la mort de Philippe IV. 
envahit les Pazs-Bas; &nela-relle 
point continue avec fort peu d' inter- 
vale juſqu en l annèe 1700. en laquelle 
mourut Charles II. 

I e io Que 
aujourd'hui Empereur, comme fils de Marguerite- 
Thereſe, ſeconde fille de Philippe IV. , & ſœur de 
Charles II. mort ſans Enfans, & par conſeqnent 
ia ſeule Heritiere > Marie Thereſe ſon ainte, 


Epouſe de Louis XIV., ayant renonce ſolemnelle- 
ment, pour elle & ſes deſcendans, a la ſucceſſion 


des Eſpagnes. 


ui 


lee 


\ 


1 
Que fit la branche 4 Allemagne, 


diſcontinua- telle pendant pres de tren- 
te ans une terrible Guerre, qui eut ſon 
origine dans I Election de Frederic, 


Electeur Palatin, à la Couronne de 
Boheme , & qui ne finit qu'à la paix 


de Munſter. Dans tout ce tems-la les 


deux Branches eurent-elles des querel- 
les ? pricent-elles les Armes Pune 
contre autre? au contraire ne Saide- 
rent-elles pas mutuellement de tout 
leur pouvoir ſelon le beſoin que Tune 
ou l'autre en avoit? Ne fut · oe pas H aſſi- 
Nance que celle & Eſpague donna con- 
ſtament, volontiers & puiſſamment aux 
Empereurs Ferdinaud II. & Ferdi. 
nand III. durant ces Guerres 4 Alle- 
magne, qui empécha les Rois d' An- 
gleterre Jacques J. & Charlies I. de 
faire rendre le Palatinat à Pinfortune 
Roi de (4) Boheme & à ſes Enſans? 
L'Empereur Leopold reſta- t- il en te- 
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(4) 1] avoir epouſe 1a Princeſle E/jſabrrh fille 


de Jacques I, & Yoeur de Charles I. "Eſpagyc 
5 


prit dans cette occaſion le parti de l Empereur 
quei 


pos apres.la mort de Philippe IV., 


quand ſon Succeſſeur fut attaque ; & q 6 


les interets de Leopold & de Charles 
II. Roi d'Eſpagne ne furent-ils' pas 
toujours cenſez les mEmes, & n'agi- 
rent-ils pas toujours l'un & autre de 
concert: | | 
C'eſt ce quiarrivera entre les deux 
Branches de la Mai ſon de Bourbon. 
La France ſuportera PE ſpagne pour 
ſon propre intèrèt, & PEſpagne lui 
ſera attache par reconnoiſſance,, pour 
ne pas dire par neceflite, tant qu'il y 
aura quelque Puiſſance en Europe, 
qu pretendra, du cote dela Mai ſon 
Autriche, a la ſucceſſion de la Mo- 
narchie 4 E/pagne. 


quelque effort que le Roi Jacques I. fit pour en de- 
tourner Philippe juſqu'à envoyer ſon fils le Prince 
Charles en Eſpagne pour demander 'In fante 
en mariage, rien ne put empecher le Roi dꝰEſ- 
pagne de ſe declarer ouvertement, & de ſecourir 
puiſſamment! Empereur, de ſorte qu envain P An. 
gleterre fit tous ſes Efforts ſecouru par la Hollan- 
de, & meme par la France, on ne pitt faire ren- 
dre un pouce de terre à la Maiſon Palatine que 
longtems apres par la Paix de Munſter, 
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& a ſes Succeſſeurs à la Couronne de 


4. 9 , 
72 


France. 


( 25) 
Je n'entre point 0 dans les Enga- 
a ſecrets auxquels le Roi Phz- 
lippe s eſt peut-etre oblige à ſon Ayeul 


Mais qui eſt Thomme rai- 
ſonnable , qui, connoiſſant & Lowes 
XIYV & ſa Politique, puiſſe s imagi- 
ner que ce Monarque ait conſume 
des ſommes prodigieuſes, repandu 
tant de ſang, apauvri meme ſon 


ae Roy aume, pour Etablir ſon 


etit-fils ſur le trone en Eſpagnes, 
ſans $etre aſſure d'un e, 
pour ſe recompenſer de tant de frais 


&x ſe dedomager de ſi grandes pertes. 


Mais je ne penetre point 1a dedans ; 
Jaime mieux examiner $'il n'eſt pas 
lurot vrai-ſemblable que les deux 
Branches de la Maiſon de Bourbon , 
ſupoſe qu'elles ſojent & qu'elles de- 
meurent ſeparees , n'eſtimeront pas 
qu'il eſt de leur interet commun de 
Sattacher Tune a autre. 


Et quant au Roi Philippe, ſes 
affaires ſont à ſon égard dans une 
a 5 telle 


Gouvernante. Et c'eſt une choſe 


gon & la Catalogue en particulier re- 


On ne peut ſavoir quelles factions 


— 

telle ſituation qu'il loy eſt auſſi im- 
offible, meme après la paix, de ſub- 
Fiter ſans la France, jusqu'à ce qu'il 
ſoit bien affermi, qu'il eſt impoſſible 
A un enfant, qui aprend à marcher; 
de faire quelque pas fans &tre ſoute- 
nu & aide par une Nourice ou une 


pour ainſi dire, demontrèe que que] 
ave uiſſe etre lintèret de Y Epague. 
es Rois n'en auront point d' Autre 
que dadherer à la France. P Arra- 


cevront quelque meEcontentement. 


peuvent $'clever en Caſtille; & le 
Portugal aura toujours ſes raiſons 
pour fomenter des troubles, ou au 
moins pour encourager des mEcon- 
tens qu'il ſera peut Etre le premier 
A ſuſciter. N 


En ce cas peut-on croire que le 
Parlement de la Grande Bretagne 
voulut un jour aſſiſter la Couronne, 
pour prendre le parti de Philippe. 

8 Quant 
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mm  » 
uant à la 14 il eſt fort difi- 
» a Simaginer qu'elle voulùt jamais 
faire la moindre demarche pour Pafli- 
ſer; de la ſorte, les choſes ſeront à 
recommencer; & il eſt impoſſible de 
revoir, avec ä probabilite , 
es tragiques Evenemens qui {ont re- 
ſervez pour ces tems ſi eloignez. 


Or tout ceci roule ſur cette ſup- 
polition, que les deux Couronnes ſe 
trouvent ſur deux Tetes differentes : 
Mais ne pouyons-nous pas avec rai- 
ſon rEflechir ſur ce qui peut proba- 
blement ariver, ſi le valetudinaire & 
jeune Dauphin d' aujourd'hui vient 
à mourir ſans Enfans males? On nous 
repond aufli-tot que le Roy Philipe 
a actuellement & à jamais renonce 
| ous ſes Enfans (4) nez & A naitre , 

tout ſes droits & aux leurs Tur la 


Cou- 


() Il faut ici bien remarquer que cette renon- 
ciation d'un Roĩ pour ſes Enfans nez eſt regarde , 
ſelon les cod tumes de France , comme un deſtable 
attentat d autant que eſt une maxime inviolable 
que les Rois memes ne peuvent desheriter ceux Jui 
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Couronne de France. Mais je rẽpon- 


drai moi & toute perſonne ſans pre- 


jugez avec moi que la validite de 


cette renonciation dépendra de la 
force ou de la foibleſſe qu'on aura à 


la maintenir les Armes à la main. Tout 
le Monde fait ce que la Mai ſon de 


Bourbon a deja fait par ce moyen 
depuis la Paix des Pyrenèes; comme 
il a EtE. mis depuis peu au jour d'une 
excellente manicre par l' Auteur des 
ſoupirs de Europe. Puis donc qu'il 
n'y a perſonne, de quelque Parti qu'il 
ſoit , qui ne ſoit dans le fond perſuade 
qu'une renonciation faite par les Bour- 
bons 


leur doivent ſucceder, La Couronne leur etant aquiſc 
par leur nuiſance par droit d hoirie; & quelques 
ſermens qu on faſſe d' obſerver une telle renoncia- 
tion, ces ſermens n'engagent en aucune maniere la 
Religion de ceux qui les font; car le ſerment n'eſt 
pas un lien d'iniquitè qui puiſſe faire executer ce qui 
eft injuſte, or une telle renonciation ètant regards 
comme injuſte » le ſerment ne peut la rendreyali- 
de. Voila le precis des ſentimens des Cours de 
Verſailles & de Madrid, des peuples d' Eſpagne & 
de France, apres cela qu*on juge quel fonds on 
eur faire ni ſur la renonciation ni ſur les èxécra- 
bles ſermens dont elle eſt accompagnee, | 


— 
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RR 
bons n'a de force chez eux qu' autant 
qu'elle eſt apuice: par une Puiſſance 
capable de la faire ExEcuter,-je vou- 
drois que Meſſieurs les Membres du 
Parlement fiſſent les reflexions ſui- 
vantes. „ yorioeto} 0: 29 


| Louis XIV.trouvera, ſans doute, 
quill lui eſt beaucoup plus glorieux 
ue ſon” Petit- fils devienne maitre du 
out, au cas que le Dauphin meure, 
que de reſter Roi des ſeules Z/pa- 


gnes ; car alors la France ſeroit veri- 


tablement maitreſſe de I Zurope, & 
ce ſeroit un Prince deſcendu de Louis 
XIV. qui en ſeroit ! Empereur. 


Le Dauphin eſt d'une ſi grande in- 
firmitè qu'on ne S attend pas qu'il 
vive, & on ne croit pas qu'il ſurvive 
a ſa Minorite. Le Roi de Fauce eſt 
vieux & infirme; à peine ſe paſſe· c 'il 
de Mois qu'il ne ſoit attaquè de quel- 
ques indiſpoſitions, qui ctant ſi fre- 
quentes dans un homme de ſon age, 
font fort dangereuſes: ce qui fait ju- 
93h ger 
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ger que o eſt la 32, -a pour laquelle 
ce Prince prend tant de peine pour 
engager PAugleterre pl * — AL 
lex a donner les mains au Traits de 
Paix; mais quel interet trouve-t'elle 
a les y ſolliciter, c'eſt ce qu on ne 
yon comprendre. 


On promèt aujourd'hui aux Hol- 
landois leur Barriere, A la verite un [ 
peu moins avantageuſe qu'elle n'a- a 
voit &t6 ſtipulè entr Eux & Nous en C 
1709. quoique Milord Townſend ait V« 
EteE declare ennemi de ſa Patrie pour | 
Favor ſignè ence tems-là. Pour hater 
Vouvrage , on propoſe une garantie 
reciproque & pour la Barriere, & 
ur la ſucceſſion dans. la Mai ſon de 
anover , entre la Couronne An- 
gleterre & les Etats-Generaux. 


o T_T = 


Si on laiſſoĩt au Roi de France la 
liberts du choix, n'eſt-i] pas propable 
qu'il aimeroit mieux le demenbre- 
ment que union des deux Couron- 
nes, plutot que de donner a craindre 

| qu'on 


31 
elle qu'on peut prendre dans la ſuitte des 
dur meſures inmanquables pour les reũ 
A. nir; après que le Dauphin n'y aportera 
de plus d obſtacle. En effet — cette 
le renoneration , quelle qu'elle ſoit , il 
ne auroit 6te impoſſible au Roy Philip- 

e de garder VEſpagne : Et le Mini- 
ſtère preſent, tout entreprenantqu'il 

ol. F ſoit ; n'auroit jamais oſe , ſans cela, 
in ropoſer à la Reine de ſigner une 


a- alx avec la France; c'eſt ce que les 
; Cours de Verſailles & de Madrid fa- 
it vent parfaitement bien. 
Ir 10 7 


M.lais laiſſons à part les deſſeins ſe- 
crets de la France, & tenons nous en 
a ce que nous vaions; un empreſſe- 
ment fans Egal pour avoir la Paix 
pendant que le petit Dauphin eſt en- 
core en vie: elle eſt neceſſitèe de la 
ſigner à preſent , & elle laifſe Lexe- 
cution du reſte pour Yavenir. Voila 
ö comme on raiſonne, du moins on a 
tout lieu de ſe Vimaginer ainſi, la 
Grande-Bretagne conſent enfin qu'on 
faſſe la Paix à ces conditions, = ne 

Oltc 


— -x 


32 


doit pas en laiſſer chapper Vocca- 
ſion; Mais on m'accordera qu on peut 
raiſonnablement juger quelles ſont les 
intentions de la France en ce quelle 
fait aujourdhui, par ce qu'elle a deja 


fait en de ſemblables conjonctures. 


Mais diſons encore quelque choſe 
de plus fort: il ſe peut faire que le 
Roi de Fraxce agiſſe ſerieuſement; que 
non ſeulement il deſire la Paix avec 
impatience, mais encore qu'il a deſſein 
de la garder de bonne fois: peut- etre 
uy e repent ſincèrement d'avoir 
fauſſce autrefois fa foy & fa parole ſi 

ſouvent & avec tant d' excès, qu'il 
uy a point e de Roi depuis que le 
Monde eſt Monde, de quelque Reli- 

gion que ſe puiſſe etre , qui puiſſe lui 
etre compare A cet egard. Mais auſſi 
$1] n'eſt rien de toute cette fincerite, 
ſi ſon intention n'eſt pas droite, Sil 
ne ſe propoſe que de nous amuſer 
juſqu'à ce qu'il fe preſente une con- 
joncture plus favorable pour Vexecu- 
tion de ſes projèts; Quel remede y 

19 Al- 


auroit-i1? quel remede ? les Ducs'de 
Berry & d' Orleans, dit- on, ſoutien- 


dront, par le ſecours de leurs amis & 


par leurs propres forces, le titre qu' ils 
ont acquis par la Renonciation du 
Roi Philippr. . Je ſouhaite qu'ils le 
puiſſent; mais on peut raiſonnable- 
ment douter qu' ils en ſoient capables. 


Jamais Nation ne s'eſt montte plus 
jalouſe de la ſucceſſion de ſes Rois que 
la France a fair. La Nation Francoiſe 
n'a pas renonce au Roi Philippe, & 
a la verité elle ne peut pas le faire. 
Ainſi les Francois ſeront rofhjours en 
droit de demander que lui, & a ſon 
defaut , ſes enfans regnent ſur eux; 
ils peuvent meme, autant que je puis 
comprendre, eſtimer qu'il leur ſeroit 
avantageux que cela fut ainſi: car de 
cette facon la France deviendtoit le 
ſiege de l Empire, pendant que VE /- 


pagne & les Inde g. Occidentales nen 


ſeroient que les Provinces. Ce ſeroit 
un avantage immenſe 4 la France , i 
celaarriyoit: Vinduſtrie & VaRiyite de 
Sint C la 


. 

Ia Nation Frangoiſe, qui depuis ein- 
quante ans s eſt adonnee, plus qu'elle 
n'avoit jamais fait, au Negoce , aux 
affaires Maritimes, & à faire des eta- 
bliſſemens pour le Commerce dans 
les Pais éloignez, attireroit bien-tot 
tout le trafic du monde dans ſon 
Rolaume. 


La verite eſt que nous rongeons nd- 
tre frein dedepir, & que, comme dit 
le Provetbe, nous avalons bien des 
coulevres, quand reflechiſſant ſur cet 
article du Commerce , nous penſons 
aux Hollandois & aux Frau pois. La 
France doit, a ce qu'on dit, rentrer 
en poſſeſſion de Lille par la Paix, 
Lille qui èetoit le centre des Manufac- 
tures de laines pour les etoffes , Ma- 
nufactures que les Francois ont erige 
dans ces derniers tems, ayant queles 
eAlliez fe ſoient rendus maitres de 
cette Ville, comme ils ont fait en 
1708. ; | 


8 La Nation Angloiſe qui par cette 
32 ne 
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meme _ 74 acquis ſa plus 
grande gloire l'eſpace de pluſieurs fie, 
cles, Va clevee,. à tous égards, juſ- 
qu'a un point furprenant : cependant 
on nous dit aujourd'hui qu'il faut ren- 


dre Lille, & quelles raiſons nous 
aporte-t'on de la neceſſite de cette 
reddition, c'eſt qu autrement les Fran- 
£045 ne pouroient pas faire les aſſor- 
timens propres pour les Cargaiſons 


qu'ils doivent envoler dans leurs Eta- 


bliſſements de “ Amerique. Dix Trai- 
téz de (a) Laſſiento pouroient ils 
reparer une telle perte: car enfin c e- 


toit nous-meEmes qui faiſions ces aſſor- 


CE 2 3 


(4) L' Aſtento eſt un contract par lequel cer- 
taine compagnie s' oblige envers les Rois d'Eſpa- 
gne de fournir les Indes 4 Eclaves Negres, C eſt à 
dire d'y en tranſporter de P Afrique une certaine 
4 tous les ans, & les vendre aux Eſpagnols 
dans les Ports de 1 Amerique le plus cher qu'on 
on Le traité qui ſubſiſſe A preſent, par lequel 
les Frangois ont le pouvoir de fournir P Amerique 
de Negres porte en ſubſtance qu'i/s y doivent 
tranſporter tous les ans 4800, Negres des deux ſexes 
& de tous ages, & payer , pour les droits pour 
chaque Negre 433. Ecus & demi @ ſa Majeſté Ca- 
tholique , avincer au mme Prince * -# 

res 


* 
timens aupatavant, & Dieu veille 
que nous puiſſions encore les entre- 
prendre de nouveau. Je crains bien 
que ce ſoit ſans ſujet qu'on nous 
fair eſperer que nous ſerons favoriſez 
autant que Nation le puiſſe ètre, dans 
le Traite de Commerce. Les Fran pois 
du moins nous vendront ſous main, 
s'ils ne peuvent pas faire d'avantage, 
& aiant eux memes des établiſſemens 
en Amerique, ils feronr le Negoce 
bien plus avantageuſement que nous 
ne le pouvons faire. Le Trafic n'eſt 
pas une choſe qui ſe faſſe par la vio- 
lence: fi les Eſpagnols des Indes-Oc- 
| | ciden- 


dret en quatre mois de tems, outre un million de livres 
Pour le quart que ledit Roi doit avoir au Capital en- 
Ployẽ dans ce Commerce, ce qui fait en tout 2000000, 
Ke faut avancer tout d'abord à ce Prince. 
Or VEſpagne en accordant L*affiento aux Anglois 
ne fait que leur rendre ce qu'ils avoient avant 
 retre Guerre, & à quoi pluſieurs bon Marchands 
Setoient ruinez & avoient perdu tout leur bien, 
Par la on peut voir quel bel avantage eſt cer A/ 
fiento qui eſt preſentement plus onereux qu'avant 
la Guerre, & avec lequel les Francois a ont aſſu- 
.  Tement pas fait leur compte, ſans quoi ils oof. 
friroient pas fi volontiers de le ceder; 
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cidentales WP 5 achetet ayec plus 
grand avantage des Francois que de 
nous , ils n'y manqueront pas, nonob. 
ſtant le bel ordre avec. lequel nos Ta- 
rifs auront ere reglez. 


Que toute Perſonne deſintéreſſée 
juge fi l' eſpetance de ce gain immenſe, 
que les Francozs pouroient recueillic 
des Indes, $'ils avoient un de leurs 
Rois à la tète de la Monarchie 4 E 
pagne, ne leur ſera pas, ſelon toutes 
les aparenccs , un puiſſant motif de 
prier Philippe d&ja Roi 4 Eſpagne., 
d'etre en meme tems le leur, ſi le 
Dauphin veint à mourir ; & il les 
refuſera d'autant moins qu'il a de ſon 
core un droit herediraire qui ſecon- 
dera bien puiſſanment les prieres de 
la Nation Francoz/e. 


Si Louis XIV. a jugè qu'il etoit de 
Pintétrèt de la Maiſon de Bourbon, 
&obliger ſon Petit-fils a renoncer 4 


la Couronne de Nauce, qu'eſt-ce que 
C3 . egla 


” *.. — 
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cela nous importe? (6b) les Royaumes. 
ue dorvent pas etre regardez comme 


les heritages partieuliers, Fi le ve- 
xitable Aber a un droit inviola- 
ble d notre foumiſſion , nous avons auſſi 
un droit inviolable a ſon gouverne- 
ment. Hil renonce pour lui meme, 
il ne peut pas toutesfors renoncer pour 


 fes Enfans ; aucun acte de ſa part ne 


peut les engager ſelon le droit naturel. 
Quand bien meme on accorderoit qu'il 
peut renoncer pour ſes enfans , qui 
ne ſont pas encore nes , il ne le 
peut pas faire pour les Jeux qui 
te ſont deja. Car ſi on peut alleguer 
que les Einfans d naitre ne peuveut 
avoir aucun droit certain, pour poſe 
ſeder , ce a quoy le Pere wen avoit 


Poiut du tout , au tems de leur naiſ- 


fance ; le cas de ces deux Princes qui 


ſont actuellement nez eſt entierement 


72 
(6) Remarque que cꝰeſt- ici le ſentiment & de 
tous les Hanpoi & dn Conſeil de Louis XIV, qui 
S'exprime A peu pres dans les memes rermes , 
dans ſon Manifelie de 1667. pour maintenir les 
7750 de ſon Epouſe qui ayoit renoncee comme 
#”1lppe renonce aujourd'hui. * 


8 


R 


different. Ils font nes Prince du 
ſang de France, & ils ſont ſans doute 
trop jeunes pour faire aucun acte 
d'eux-memes qui puiſſe etre valide; 
© eſt une injuſtice des plus grandes, 
de vouloir qu ils ſoient lieg par ce 
que leur Pere fait dans une affaire 
de cette nature, ou le droit de leur 
naiſſance eſt offence , droit d' une fi 
grande importance ,. non ſeulement 
par raport à eux memes., mais en- 
eore à tout le reſte de la Chrétienté. 


Ce n'eſt donc pas une ſupoſition 
chimerique de $'imaginer que la Na- 
tion Francoiſè raiſonneta de cette ma- 
nière, lorsque le tems favorable lui 
en donnera l'occaſion. Il n'eſt pas non 
plus impoſſible qu'ils ne croient que 
ce ſoit là unique molten de preve- 
nit une Guerre civile; Ils ont conn 
a leurs depens , quels maux attirent 
les Guerres civiles au ſujèt des preten- 
tions à la Couronne. II n'y eut ja- 
mais de Nation qui pourſuivit une 
Guerre plus rude & plus longue, ſans 

"I "A 0G" dil. 
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diſcontinuer , que celle qu'ils firent, 
apres la mort d'Fexr; III., pour 
mettre ſur le trone Heuri II. qui ètoit 
l'hèritier le plus proche de la Couron- 
ne: Et tout Proteſtant qu'il fut, ils 
demeurerent fermes dans cette reſolu- 
tion pendant plufieurs annees , ſans 
que tous les efforts, que la Ligue 
employa pour eleyer en ſa place le 
Cardinal de Bourbon, ſon Oncle, eſ- 
perant par là apaiſer le peuple, arent 
aucun pouvoir ſur leurs Eſprits; la Na- 
tion aima- mieux ſoufrir les miſeres 
d'une Guerre civile, que d'alterer “or- 
dre de la ſucceſſion, & ils en vinrent 
a bout, malgré les forces combinecs 
(c) de Rome & d' Eſpagne. 


Qui peut dovter que fi le Roi Phi- 
lippe voloit, dans une ſemblable occa- 
| 5 1 


(e) Lors de la mort d' Henri III., Philippe II. 
regnoit en Eſpagne & Sixte-Quint a Rome; la 
Ligue a deux doig s de fa. ruine la veille du Par- 
ticide de ce Monarque, ſe reveilla tout d'un coup, 

le Duc de Mayence avec le Duc de Nemonrs 
reprirent vigueur à la tète des liguez ſecourus 


qu' ils 


( 41) 


ſion, ces memes Francois avoir le 
meme zele pour lui qu'il avoient alors 


pour le Grand Henri, il n'eut un pre- 


texte auſſi plauſible, pout accepter les 
remoignages de leur amour, qu'il de- 
clare preſentement en avoir, pour ne 
pas abandonner ſes fideles Eſpagnols; 
& tour ce qu'il fera dans une pareille 


rencontre, ſera attribue à la Nation 


Francoiſe, & non pas au Prince. II 
n'eſt par conſequent pas improbable 
que la Nation Francoiſe jugera que ce 
fera 1 ſon meilleut parti pour aller au 
devant d'une Guerre civile. 


On a vi des Titres oubliez pendant 
une ou deux Generations, qu'on a 
dans la ſuite fait valoir, lorsque l oc- 


C's caſion 


qu'ils etoĩent du Roi. d' Eſpagne, qui. tachoir de 

rofiter des debris de la France pendant ces trou- 

les, & du Pape qui avoit excommunié Henri 
III. & qui avoit defendu aux Francois de recon- 
notre un Prince Proteſtant, contre lequel il les 
ſecourut puiſſament & d' Hommes & d' Argent 
auſſi bien que ſes ſucceſſeurs Urhain VII., Gregoire 
XV., & Innocent IX, deſorte qu' Henri IV. ne 
ſe vit paiſi ble qu'en 1593. quoi qu Henri HI. fut 
mort des le mois d'Abũùt 15 89. 


2 
caſion s' en eſt TON d'elle meme. 
: C'eſt ce qui arriva proprement dans 
la diſpute qui eroit entre la Maiſon 
(e) Tor, & celle de Lancaſtre 
pour la Couronne d' Angleterre, il y 
a4 environ 250. ans. La Mai ſon 


d' Zorꝶ ceda dutant les regnes — 


(e) Ces deux Maiſons ont leur origine en 
Edward III qui etant mort en 1377 laiſſa trois 
Fils Jean de Gaunt Duc de Lancaſtre, Edward 
Duc d' Fork, & Thomas Duc de Glocheſter. Cet 
Edward III. eut pour Succeſſeur Richard II. Fils 
d' Edward le Noir Fils Ainé du Roi Edward, & 
qui ᷑toit mort avant ſon Pere. Richard II. fit 
errangler ſon oncle Thomas pour avoir fait des 
pratiques contre lui, & exila Henri Fils de ſon 
Oncle Jean de Lancaſtre, pour avoir voulu 
defendre la Memoire de ſon oncle Thomas. Le Duc 
Jean etant mort, ſon Fils revint de ſon exil à 
main arméèe pour prendre poſſeſſion des grands 
biens de ſon Pere; Richard voulũt s'y opoſſer mais 
Henri le prit priſonnier, Pobligea d'abdiquer la 
Couronne & mit en ſa perſonne la Branche de 
Lancaſtre fur le Trone en 1389 Son Fils Ainé lui 
ſucceda paiſiblement ſous le nom d' Henri V, & à 
celui-ci ſucceda ſon Fils Henri VI. n'etant àgé 

ue de fix mois. Edward III. avoir eu pour troi- 

ieme fils un nommee Lionel Duc de Clarence, & 
pour cinquieme Edward Duc d' Forłk. Ce Lionel 
eut une Fille nommee Philippe qui fut marice 3 
] Edward 


bee ele dons. MM © 


ſon. droit | 
lors que la foibleſſe de ſon Gouver- 
nement lui fournit I'occaſfion de le 
faire valoir. Les Princes de cette Mai- 
ſon le fitent alors d'une maniere ſi h- 
reuſe qu'ils depoſlederent celle de 
Lancaſtre , qui $'&roit maintenu ſur 
le Trone pendant trois generations. 
Cer exemple, que les Francois ont 
deyant leurs yeux, poura naturellement 
les porter à croire que les maux d'une 


) 
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IV. & d'Henr:i V. & elle ne reclama 


que du tems d' Henri VI. 


Guerre inteſtine ne peuvent Etre mieux 


prevenu qu' en recevant , Philippe ou 


fon 


Edward Mortimer de ce mariage vint un autre 
Edward Mortimer qui laiſſa une fille Anne marice 
à Richard Comte de Cambridge fils d' Edmond 
d?York ce cinquieme fils d Edwart III. Ce Ri bard 
commenca a relever les prerentions de Ja Maiſon 
d' Fork vers Van 1448. mais aiant ere aſſaſſinè, ſor. 
fils Richard Duc d' Fork ſoùtint les pretentions de 
{a Maiſon les armes a la main, il fut tue dans 
un combat en 1461. mais ſon Fils Edward entre 
dans ſes droits continua la Guerre, vainquirt le 
arti d' Henri VI. fit Etrangler ce Prince & reta- 
lit la Maiſon d'Yorck ſur le Trone en 1461; & 
elle s'y maintint ſous trois Rois jusqu'en 1485 
qu* Henri VII, de la Maiſon de 2 yiremit 
ſa branche. "NT. y 


RY 2 
ſon Fils alũ pour leur Roi, malgre 
ces Renonciations qui ont ſi long-rems 
amuſe PEurope. 5 


A la verité les meſures que gene- 
ralement tout le monde croit avoir ete 
priſes pour ſedefaire des deux derniers 
Dauphins , le Duc de Bourgogne & 
ſon Fils aine , peuvent mettre fin à 
cette affaire , en laiſſant aux Ducs de 
Berri & d'Orleans une ſucceſſion pai. 
ſible & inconteſtable. Mais d'autres 
molens n'auront pas, ſelon les apa- 

rences, le meme ſuccès. Vous volez 
donc que c'eſt ſe mocquer que de dire 
que le Roi Philippe peut renoncer pour 
quelque autre que pour lui mème, ou 
que les Francois admettront ſa renon- 
ciation plus longtems qu'ils ne croi- 
ront leur Etre convenable & avanta- 
geux. Ils pouront peut-erre en Etre 
bien aiſe a preſent, parce quelle leur 


procure la Paix, & le tems de reſpirer 


apres les miſeres ſous leſquelles ils ont 
ſi longtems gemi; & une Nation qui 
petit auſſi bien qu un homme qui fe 
nole, 


AMT. 
noſe , atrapent tout ce qu'ils peuvent 
pour s arracher au peril ou ils ſont. 
Tous ces raiſonnemens bien peſez 
doi vent, ce me ſemble, faire quelque 
impreſſion puisqu'ils ont des apa- 
rences aſſez bien fondees. 


Tout ce qui eſt infinue ici, touchant 
les aparences du train que prendront 
a Tavenir les affaires del Europe, n'eſt 
pas dit a deſſein d'accuſer les Miniſtres 
ſur ce qu' ils ont fair. Ils connoiſſent 
certainement l tat de la Nation & des 
Alliez bien mieux qu'une perſonne 
privee : & ceux qui ſont zelez pour 
le bien de T'Erat, doivent par cette 
meme raiſon en parler modeſtement: 
mais cela n'empeche pas qu'un Parle- 
ment de la Grande. Bretagne n ait droit 

de donnet ſes avis dans cette impor- 
tante conjoncture, & lors qu il le juge 
2 propos, de demander, avec tout le 
reſpet de fideles Sujèts, qu'on lui ren- 
de compte de tout ce qu'on a fait pour 
Tavantage de la Nation; Quand Mi- 
lord Townſend fut declare Ennemi * 
a 


1 
1 
. 
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a Patrie, dans les dernieres ſeances, 


pour avoir ſigne le Traité de la Bar- 


rière, la Chambre des Communes n'a- 
voit pas tort de faire une telle dec la- 
ration, parceque comme nous le de- 
vons ſupoſer, elle ètoit dans le bonne 


foy & le croloit ainſi, je n'en doute pas 


meme, quelque contraire que fut le 
jugement qu' ils en poutoient faire à la 
premiere fois qu'ils s aſſembleront, fi 
la queſtion etoit remiſe ſur le tapis. 


Quoi que ce ſoit que fa Majeſte & 
le Parlement de la Grande Bretagne 


faſſent, c'eſt à nousale recevoir ainſi 
qu'il convient à de bons Sujets. Sa 


Mijeſte declara, lors quelle commu- 
1 A ſon Parlement les conditions, 


auſquelles on pouyoir avoir la Paix, 


qu'elle avoit extremement à cœur 
Ia Seceſſion dans la ligne Proteſtaute, 
& nous nous repoſons avec plaiſir 
ſur la déclaration ſolemnelle de ſa Ma- 
jeſte,. qui eſt une Princeſſe d'une in- 
comparable vertu & dont nous avons 
tant d exemples d'une conſtante affec- 

; tion 


1 
. 
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tion enyers ſes peuples. in ne faut 


par croire non plus qu'un Parlement 
Britannique veille de ſang froid cauſer 
la perte du Pais, & y introduire le 
Papi ſme. C'eſt pourquoi, ils ne ſe- 
ront jamais chargez de ce que des 
perſonnes parriculieres peuvent entte- 
prendre de leur chef. IE 


| Mais il faut avouer que .je ne puis 


penſer ſans indignation a la maniere 
devenuè fort à la mode, de taxer in- 
dignement les Hollaudois, & à la tran- 
quilire avec laquelle on entend parler 
de ces fideles Alliez en des termes les 
plus mepriſables & les plus offencans 
dans nos nouvelles & nos ecrits. - Je 
yeux bien croire qu'il eſt vrai que les 


Hollandois nous ont quelquefois de- 


yance dans le Commerce: quoi que 


cependant ils ſe ſoient fi pleinement ju- 


ſtifiez ſur tant de choſes qu'on leut 
impoſoit, qu'il eſt plus raiſonnable de 
ſuſpendre notre jugement , juſques à 
ce que cette matiere ait ete mieux 


 Eclaircie. Mais quand cela ſeroit: Ils 


ſont 
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ſont nos rivaux ſur le fair du trafic; 


& nous nous repoſons ſur nos Supe- 
rieurs, qui prendront ſoin des interers 
de la Nation en ce point auſſi: bien 
que dans les autres; & noos deyons 
etre fort rranquils rouchant cet Arti- 
cle. Mais que les Hollaudois aient 
ErE ce qu'ils voudront à notre égard 
ſur le Chapitre du Negoce, où les 
particuliers auſſi bien que les Nations 
attirent à eux tout ce qu'ils peu- 
vent, il eſt certain que les Etats Ge- 
neraux ſont en ce tems ci le plus grand 
ſuporr après nous des interers de la 
Religion Proteſtantè en Europe, Et 
je ne crainderai pas de ſoutenir, que 
ſa conſervation en doit Erreatrribuee a 
cette Republique dont Dieus'eſt ſervi 


Aa ce deſſein. 


Apres la (7) Bataille de St. Quen- 
tin, la France étoit entierement 4. la 
n N | diſ- 


( f ) Philippe II. neut pas plütöt la Couronne 
ſur la tee qu il rompit la Treve qui étoit pour 
cinq ans entre la France & VEpagne ſous pre- 
| _ _ roxre 


re 
P 
if 
8 
1 
. 
| 
| 


diſeretion PR.” il „ cepen- 


nt Philippe II. prefera les intertty. 

u Papiſine aux ſiens qu il pouvoit 
avancet᷑ en ruinant la France; & il con- 
elut tout a coup une Paix à laquelle on 
ne s' attendoit point, afin de pou- 
voir prendre de concert avec Henri 
H. des expediens ſQrs pout extirper 
ce qu'ils apelloient P Hereſie du Nord: 
& ſelon toutes les aparences humai- 
nes ils y auroient reuſſi ſi Dieu ne la- 
voit pas empeche. d'une maniere toute 
miraculeuſe. Car Henri I. fut tue 
bientòt aptès, & laiſſa des enfans in- 
capables d'execurter les deſſeins de leut 
; | * = Pere, 


texte que Henri II. fayoriſoit le Pape contre qui 
Philippe eroit. en Guerre. Le premier combat qui 

ſe donna fut proche de St. Quentin ou 18000. Fran- 
cois furent entièrement defair , & ſi Philippe avoit 
vdulu pourſuivre la Victoire, aide. qu'il etoĩt des 
Anglois , il auroir pũ chaſſer Henri de {a Capitale; 
mals il prit rout d'un coup la reſolution d'crablit 
une eſpoce .d'inquiſition dans les Pais-Bas, ou la 
Reforme faiſoit des progres incroiable, ' Anglois 
Pabandonna, Henri II. reprit vigueur, S'ermpara 
de Dunkerk, de Calais & de Thionville, & mie 
ur ainſi dire Philippe dans la neceſũté de faire 
Paix du Chateau-Cambreſis en 1559 


) 
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NS. 
Pete; & Philipe' en oprimant les 
Pais-bar, contte leurs propres & 


juſtes Ptivileges. qu'il m avoit que fort 


ment jute d'obferver, les forca 
meme à prendre leurs meſures; qui ſe 


ſont rerminees à eriget leur Pais en 
Republique. Les guerres qui ſuivi- 


rent ces ſoulevemens dans les Dals- 
bas occuperent tout à fait le Roi Phi- 
lipe, detruiſirent ſes troupes & diſſi - 
155 ſes treſors; & la Reine Euiſa- 


eth aſſiſtant cet Etat, pour ainſi dite, 


en ſon entance 5 contribua à ſon ac - 
exoiſſement, & c eſt auſſi à laconſtan« 
ce inebranlable avec laquelle elle le 
ſecourut que nous ( 9 devons nos Li- 
bertea tant pour le Civil que pour le 
(t) Pope 17. volt epouſe Merie la Carbon- 
. e Sym apres la mort ds 
cette Reine, le Pape avoir excortmunie la Reine 
E/ ſabeth & donne fon Rojaume au premier occu- 
pant 1 qui pretetidoit y avoir plus de 
perſonne 


droir que forma en 1388. le deſſein de 


faire une invaſion en Augleterre, avec cettt fameu- 


te Flotte nommee Invincible qui füt tellement 


peu de tems auparavant ſolemnelle- 
lui 


= 
= * 
- 
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$piricuel. * les Hollandors ma 
yoient pas pd ſe ſoutenir ſans elle, elle 
auroir pd auſſi peu ſe maintenit ſans 
eux. L'invaſion des Eſpagnols n an, 
2 etè Funique de ſon tems, fi 
les Pals. bas n'avoient pas continuel- 
lement occups * I. Pendant 
tout le cours de fon long regn 
Que ſeroit devenus I Allemagne, 1 
les Pais-bas avoient été entierement 
roduits ſur le meme pied qu ils 6toient, 
a au lieu qu'a preſent PL Angleterre & 
». | 1s Hollande peuvent fe ſuporter l'un 
. rautte, & defendre l'intérét des Pra- 


« D 2 teftants 
: detaite que de 134. Vaiſſeaus » it o'etdchapa que 
- 53. 3 de quatre grandes Galeaſſes, une; de 91. Gal 
lions 33. ; de quatre Galeres Porrugaiſes une; 
, & de 30000. Soldar ſeulement 13000, ſans com- 
ter les Canons, les armes, les proviſions, les in- 
ſtrumens , les Chevaux, tout cela en fi grande 
x * — auſſi bien que 'argent que dans un ſeul 
zallion les Anglois trouverent 55900, ducats d or. 
| Les Anglois u'avoir que 80. 2 100, voiles ſans 
| comrer b petite Flote des Hollandois qui 6roient 


avec 35. voile devant Dnnkerque pour empechzr 
le Duc de Parme de joindre I Amiral * 

car ſi cette jonction vero. faite, gauroit Et fait 
de VAngleterre , de ſa Religion, de ſa liiert 
& de ſes Privileges, 


-- © ) 
teſfaus pat tout on (il ſera neceſſaire 


Conſiderons un peu, je vous prie, 


en quel erat ſe trouve Allemagne 


La Saxe eſt perduꝭ ſans reſource, com- 
me nous le pouvons aſſurer, ſi le Prin- 
ce Electoral. vient une fois à abjurer ſa 


Religion, dont nous attendons la 
nouvelle, toutes les poſtes; Il y a long 


tems que la Maifon Palatine nous a 
abandonne.” Il ne reſte plus en Alle- 


magne que deux Puiſſances proteſtan- 


tes dont on doive faire grande eſtime, 


Hanover, & Brandebourg. Quand 


il n'y auroit que ces deux confidera- 
tions il eſt, de neceſſitè  abſolue que 


les deux Puiſſances proteſtantes , la 


Grande Bretagne & la Hollande, qui 
etant unies enſemble font, à la verite 
deux Puiſſances: bien Grandes, Il eſt, 
disje, abtolument neceſſaite „qu'elles 
ſe riennent attachees .Pune -4. autre. 
Dieu n'a promis en aucun endtoit des 


Sainrs Livres , de faire des miracles 


pour ſon Egliſe. Et quand il Vauroir 
fait, il n'eſt cependant pas raiſonna- 


* 


ble de ſupoſet qu'il en voulut faire pour 
ceux qui s abandonnent eux mèmes. 
Il eſt vrai qu'on nous dit que les Hot 
landois, ſeulement pour l'amour d' eux- 
memes , prendront notre parti dans 
les tems de danger. Je Paccorde ; 
mais ſi la confiance n'eſt pas mutue lle 
auſſi bien que Vinterer , alliance ne 
peut eErre entretenue que foiblement, 
& le ſecours viendra avec beaucoup 
d'indiference, & de lenteur: De dire 
juſques à quel degré cette confiance 
geſt perduẽ depuis dix · huit mois, c'eſt 
ce que je ne ptètens pas dEterminer. 


Ce ne ſera pecher ni contre'la rai- 
ſon ni contre le reſpèt que de faire 
ici une queſtion: Au cas qu'il ptit en- 
vie à la Mai ſon de Bourbon de nous 
faire recevoir le Pretendant , apres 
que la Paix ſera ratifièe & Philippe 
tranquile Poſſeſſeur 4 Eſpague & des 
 Tndes-Occidentales , ſeroit- il auſſi aiſe 


de Ven empeècher qu'il Vauroit été, 


fi nous n'avions pas force les Allie g, 


on les quittant, de conclure la Paix 


Wy avee 
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avec nne N'eſt· ce pas Tin- 
teret commun des deux Reaches de 

"Mais 4e Bourbon de le mettre 
ur le throne S'ils le peuvent? Alors 
il faudra que la Maiſon Hannover , 
pour ſa propre ſvrete, ſe tienne etroi- 
tement attachee à la Hollande 8A la 
Maifon d Autriche dont Vinteret elt 
certainement dempecher la France 
de 8 ccucne Mavantage. 


Pour porter un juſte jugement hs 

ce 15 jet, il n'y a qu'a voir quèꝰ elle eſt 
diſpoſition preſente de la Nation. 

Ne voyons nous pas des libeles pu- 
blez ow nous qui montrent qu*au- 
eun Prince ne doit erre prive, pour 
ujet de Religion, de cequ'on appelle 
ſon droit naturel ſur le gouvernement 


de ſes Sujets; droit qu'on apuye en- 


core du terme de /acr#, comme on 
le lit tous les jours dans les avertiſſe- 
mens de nos plus celebres Nouveliſ- 
tes, dont on lit les Ecrits avec dau- 
tant plus d aviditẽ qu'ils outrent la 


N e. A ao went toutes ces 


deèmar- 


4 
A 
{ 
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demarches, ſinon a de faire peu. A- peu 
le peuple de ſa paſſion pour qa ſuc- 
ceſſion dans la ligne Proteſtante! Si 
. dans la conjoncture pre- 
ente oſe declargr {on ſentiment con- 
tre la Paix faite avec la France; 
Ae diſtingue que puiſſe avoir 
te le merite , -K telle perſonne , 


& elque grand qu ait paru Jon zele, 


E quelque fermete qu'il ait mon- 
tree par ſes actions, meme pour Pin- 


teret des Torys, depuis la Revolution; 


ne lui donne-t-on pas aufſſi-tot une 


place dans nos Nouvelles publiques & 


n'eſt il pas traitè comme la plus vile 
de toutes les creatures & expoſe com- 
me un objet de mepris au peuple ? 


& les meilleures Epithetes qu'il peut 


eſperer, c'eſt d etre traitè de Renegat 
de ſes anciens principes, de Compa- 


gnon de T, & de membre de la 
focitte apelte (a) la tte de veau? 


| 5 Je 
(), Les Tarys diſent que cette Societe eſt com - 
pole d'un certain nombre de perſonnes. qui font 
regulieremem F anniuerſairę de 1 


(456) 
: 'Teneveux pas nier * le Miniſtère 
wait la ſucce ſſion proteſtante à cœur 
autant meme que ſa Majeſte : Mais 
cependant quel meilleur expedient 


Peut on prendre pour porter le peu- 


ple à ſoufrir ce qu'il avoit auparavant 
en horreur, que ce qui eſt tous les 
jours pratique? Null homme ne peut 
$imaginer qu'un Miniſtere Britani- 
que oſe entreprendre de changer la 
Anme de Etat, à moins qu'il ne cru 


devoir ètre apuyez par le Parlement. 


& quel eſt le Parlement qui hazardera 


de faire une innovation malgrè Fin- 


clination univerſelle du peuple? Le 


moien le plus infaillible eſt d'amuſer 
le peuple d'une paix 'preſente & de 
Feſperance d'une future abondance. 
La Taxe ſur les terres eſt d'une gran- 
de pèſanteur ſur la petite Nobleſſe. 
Rot Charles F, & que dans leur Repas on ſert roi) - 


jours une tete de Vequ comme PEmbleme de celle 


de cet infortrune Monarque : mais les Wighs, ſur 
le compte desquels les Tory mettent une action fi 
indignemt, la rejette, avec raiſon , comme une ca- 
lomnie atroce & il n'y a perſonne dans leur parti 


qui n'ait horreur de la maniere dont les Republi- 


cains ont traits cet Prince. 


r * 
d' Angleterre; & ce n'eſt point les af. 
fronter que d aſſurer qu'un grand 
nombre parmi eux verroient avec 
plaifir le vin a auſſi bon marche qu'il 
Etoit il y a vingt-cinq ans Ceux de 
la nation qui ſont dans le commerce 
peuvent Etre avec le tems perſuadez, 
qu'ils ne peuvent jouir tranquille- 
ment d' aucun avantage dans la nego- 
ce tant que les Hollandois pouront 
envoier un bateau de pecheur à la 
mer ou un vaiſſeau marchand aux 


grandes Indes. Et pour ſurprendre 


d'avantage le peuple , nos Libelles 
nous aſſurent, que le Roi de France 
a <tc juſques ici un exact obſerva- 
teur de ſa parole; & la premiere cho- 
ſe que nous devons nous attendre 
d' aprendre eſt que pour aſſurer la Bar- 
riere aux Hollaudois, & la ſucceſſion 
à la Maiſon d' Hanovre, il ſignera, 
contre lui- mème, le Traite de ga- 


rantie. 


Ce qu'il y a chez nous de plus 
propre à nous perdre, eſt un prejuge 
D 5 ." 5,0 
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en faveur de tout ce qui eſtce quꝰon 


apelle un Tory. Les plus emportez 


des Torys d'Angleterre, ſont dans 
leur cœur contre le Pretendant & ils 
auroient de la peine à ſe perſuader 
que des perſonnes dont ils ont eu de- 
puis long tems, bonne opinion, 
vouluſſent donner la main à aucun 
deſſein dont ils ne 21 a venir bout 
aleur honneur; & il ſe peut à la verits 
qu il ne ſe machine ſous main aucun 
mechant deſſein. De plus les Tor ys 
ſont afſectionnez pour ! Egliſe Angli- 
cane, la Monarchie & PEpiſcopat 
our la quelle affection je prie le 
igneur de les benir. Les M hig 
ont donne malheureuſement & peut- 
etre malicieuſement dans pluſieurs 
choſes, lors qu'ils avoient le Pouvoir 
en main, les quelles ne prometoient 
lien de bon a PEgliſe. On ne peut 
exprimer, combien la Clerge fut ir- 
rite dans toute Vetendue de la nation 
= le cours qu'eut dans le public ce 

vre pergigieux, & pour dire la ve 


* 
2 
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rite , deteftable, > ( c:) les 
Droits de PEgliſe. . Le Miniſtere 
reſta fort tranquille à cet egard, & le 
Parlement n'en prit point de connoiſ- 
ſance pendant un long tems. Ceci 
enflama le Corps du Clerge ; Et quoi 
que la plus patt & les meilleurs re- 
77 y furent faites par ordre des 
Eveques. qui favoriſent le parti des 
Whigs , on dediez à eux memes ; 
toutes fois parce que la puiſſance ci- 
vile ne S toit pas interpaſee dans 
une affaire qui touchoit l Egliſe dans 
ſon point eſſentiel & le Clerge dans 
leurs fonctions, leur meconten- 
tement ne fut en nulle manicre dimi- 
nue; & leur patience fut à bout 
quand ils virent fe Docteur Sacheve- 
rel aux arrets pour un point de doc- 
trine. La Rage que cet arret cauſa 
A; —— 
(e) L' Auteur de ce livre prouve autant de- 
monſtrati vement qu'il peut que l Egliſe & ſes droits 
ne reſident pas dans le Clergé, mais dans le peu- 
pe qui.ne doit pas prendre pour regle de ſes actions 
& de fa foy les decifions de ce Clerge; mais le 
peuple doit 4uj meme examiner les choſes & 

oroĩxe ce que ſes lumieres lui dictent. 


LE BD 5 
eut de terribles effets. Les perſon- 
nes qui Sinterreflent veritablement 
pour leur religion & qui ſont en 
grand nombre chez nous, crurent 
que c'etoit fait de leur Chriſtianiſme; 
d autant plus qu'on vit les enfans de 
tenebres paroitre ſans crainte, que 
non ſeulement des gens mepriſables 
qui fe mElent d'ecrire comme IT. . I, 
Gn, A. 1, & T., d: mais 
encore quelques uns, à qui la 

naiſſance & la qualite ont-donne une 
place herediraire dans notre au Par- 
ement, ſe ſont declarez , par leurs 
Ecrits, les ennemis de la Religion 
Chreètienne, pour la defenſe de ce 
ju'ils apellent, liberté de nature & 
liberté de penſèe, comme ſi la qualité 
donnoit a quelque homme que ce 
ſoit la licence de braver le Seigneur 
des Armees; | II 

Le Miniſtere d'alors le vit, & ne 
Sen mit pas en peine: & il ne faut pas 
S Etonner ſi les Ennemis de nötre 
conſtitution, en ont pris occaſion de 
mettre toutes choſes en . 5 


& a 1] 20 ſouvent venu 
en penſée que la chute de ce Mini- 
ſtere a etẽ un juſte jugement de Dieu 
ſur. eux, à cauſe de leur negligence, 
a arrèter, auſſi-tòt qu'ils le pouvoient, 
le cours de ces livres impies, qui 
Etoient publics de leurs tems; je ne 
crois pas pècher contre la charite de 
dire de quelque uns qui ᷑toient à leur 
tète, que pendant qu il travailloient a 
ſe montrer de veritables. Anglois, ils 
oublioient quelquefois qu'ils Erozent 
Chretiens. Mais ils ont paie pour 
leur folie; jeſpere qu'ils ꝰ en repen- 
tiront. 
Mais en s efforęant d'eviter les dan 
gers de Charibde , falloit- il tomber 
dans ceux de Scyila ! Ne pouvions 
nous pas , comme dit le Sr. John 
Denham, nous tveiller du ſommeil 
lethargique ou nous etious 3 ſans 
nous agiter, comme nous faiſons, 
pour donner dans us autre extreme 
gui eſt encore pire. 5 nay 


>> 
* 
I 
* 


1 
La Frantene ſuportera jamais YE. 
gliſe Anglicane ou I Epiſeopat pro- 


teſlant, Ceſt une choſe: impoſſible; 


a moins qu'elle ne faſſe abjuration du 
Papiſme. ' Le Pretendant, ſous 
quelque deguiſement que ce puiſſe 
etre, & la liberté Britannique ſont 
deux choſes incompatibles. Nean- 
moins c'eſt un abus de eroire qu'il ne 
ſe laiſſera pas conduire par le conſeil 
des Etrangers. On tombe d' accord 
que nous ne ſommes pas aflez forts 
pour Fen empècher; à qui donc 8. 


dreſſeroit la nation dans un tel cas 
pour trouver du remede à ſes maux? 


e nous ſommes nous pas follement 
defaits de nos anciens amis, ſans en 
avoir trouve de nouveaux? qe n'ac- 


cuſe point le Miniſtere; ce n'eſt pas 


mon deſſein; Je le repete encore. 
Mais ils ne ſgauroient nous perdre 
quand ils en auroient la volonte. Ils 
aurotent beau remplir encore la Cham- 
bre haute de la Corpulence dau- 
tant de nouveaux Pairs; Celle des 
Communes eſt toujours en — 
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de VaRte en vertu du Ja ils chan- 
gent tous les trois ans; & il ne faut 
qu'une certaine quantité de bien en 
terre pour donnet à un homme la qua- 
lite neceſſaire pour devenir membre 
de leur Chambte; Mais cette levee 
d'une (e) nouvelle troupe de Seigneurs 
eſt un expedient que le mEme Miniſte. 
re, n'ofera pas tenter une ſeconde fois, 
tant qu'il y aura encore quelque reſte 
de libertè publique. C'eſt dont dans 
la bontè de ſa Majeſtè & dans la Cham - 
bre des Commune que nous trouvons 
notre ſutete. Et Dieu metci , nous 
avons ces aſſurances: Car nous pou- 
. yons Erre la cauſe de nd6cre propre 
ruine , ſi nous le youlons ; puis qu'il y a 
deja une porte ouverte, pat laquelle l 
| | ſi 


le) Il y a peu de perſonne qui ne ſcache que la 
Reine Ame L I A NY die Pass dans 
la Chambre Haute, il y a quelque tems, a la perſua · 
ſion de ſes Miniſtres, qui croioĩent par ce moĩen 
rendre leur parti Supericur , dans cette Cham - 
bre; action auſſi hardie que nouvelle, non que la 
Reine n'ait le pouvoir de le faire, mais on trouve 


que ſes Miniſtres lui ont fait faire un uſage bien 


extraordinaire de fa prerogative, ce qui et ' Pune 
conſequence bien davgereuſe, * oF 


[28 ET 
ſi on n'y prend pas +] ptement gar- 
de, les ennemis peuvent entrer, & il 
ne nous ſera pas aiſe de les chaſſer, 
uand ils auront été une fois intro- 
1 os n een, 
Notre plus proche danger à preſent 
eſt du core de PEcofe,; qu'il y en a 
peu cependant qui Faprehendenc !. 
impoſition du nouveau ſerment aapris 
ce dont la Nation Ecoſſoiſe eſt capable; 
comme ſi cette impoſition, qui etoir 
n&ceſſaire en ce tems 1a, evit &e faite 
pour montter aux Angloizs de quel 
core-les Ecoſſozs panchoient. L'etat 
violent où S'eſt trouvee I'Ecofe de- 
puis qu'on a demande le ſerment aux 
Miniſtres de l'une & de l'autre opinion, 
merite que nous en aions une pleine 
connoiſſance, nous qui ſommes en de- 
ca la Riviere de Tweed, avant que le 
mal deviennent d'une plus grande im- 
portance. Voici donc le fait: 


1 


Par un Acte paſſe pendant cette 
ſeance (Aunæ 10. cap. 7.) il fut or- 
donne a tous les Miniſtres de PEgliſe 

DM ON Etablie 


etablie en E ep; auſſi à tous les 
Miniſtres du Nord de la Grande Breta- 
gne qui ſont de Vopinion Epiſcopale, 
auxquels le dit acte accorde latoleran- 
ce, d'avoir des Congregations, où la Li- 
turgie de! Egliſe Anglicane ſoit obſer. 
vee,il leur eſt, disje,ordonne de prendre 
E& de ſigner /es Sermens de fidelite & 
4e Abjuration le premier ou avant le 
premier d' Aouſt 1712. 


Mais ce tems ayant ẽté juge trop 
court, il leur fut accorde, par un au- 
tre acte paſſe la mème ſeance_ ( Anne 
10. cap. 32.) du tems pour $'y con- 
former juſques au premier de Novem- 
bre 1712. Dans cet intervale, il ſe 
tint une aſſemblee , generale de I E- 
gliſe d Ecoſſe, ou ils firent une Declara- 
tion, qu'ils ont preſenteea ſa Majeſte, 
dans laquelle ils expoſoient qu' ils ne 
reconnoiſſoient aucun mot ni ſillabe 
dans ce ſerment qui eut un ſens ou une 
ſignification contrajre a leur principes, 
& au gouvernement de leur Egliſe. 

ee 
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Lors que le tems s aprocha; au- 
quel ils deyoient obèlt à lacte on tint 
les Seſſtons preſque par toute l Ecoſſe , 
afin que les Miniſtres qui voudrolent 
prendte le ferment de Fidelite, & 
d'abjuratign , conformement a VaCte 
de Tolerance ci-deſſus mentionne , 
puſſent avoir, la commodite de le faire. 
Vingt fix Miniſttes Presbiteriens de 
la Vilte d Edimbourg allè rent en corps 
aux ſeſſions eraftir precedez par Mr. 
Carſtajrs,, afin de ſe conformer a Vac- 
re, & ils preſenterenr_ la ſusdite DE- 
claration de Vaſſemblee geng&rale. 
Quelques juges proceſterent con- 
rre une telle declaration & ne la vou- 
lurent pas receyoir ;/ d'autres Miniſtres, 
prateſterenr contre les premiers,, dur 
ne pas l'admettre: Ceux- ci étant en 
plus grape nombre, les Miniſtres pri- 
rent les ſetmens, & les ſignérent. 
apres. ayoir proteſſe en particulier 
qu'its avoient offert_ une telle declara» 
tion. La 'meme choſe fur. faite en 
d'autres endroits de PEcofſe , & ceux 
qui prirent les ſermens ny” * 

ET” oy  1oir 


[phe 
= K. 8279. * 
"ſoit devant ou aptts qu'ils avoleht 
preſentè la mEme declaration. Mals 
on ne comte pas en tout plus de la 
moitié des Miniſtres de TFEglifeetablie 
en cette partie de la Grande Bretagne 
qui ait pris les ſermens. 
Six Miniſtres des plus fopuſaſtes 
d' Rdimbòurg ont tefuſé de e faite: 
Et deux frulement des Efriſtopaux, 
dans toute & PEcoſſe ſe ſont confornie 
i bacte; lun à Edimboutg, qui ! pre- 
chea une Congrégation Nt [bile ; & 
Paut re à Gib qui à pris depuis 
peu les ordres, & a compole une al- 
ſemblée dans cette Ville. Le dinanti- 
che ſuivant ceux des deux partis qui 
n' ont point prete les fermens pteché- 
rent publiquement, comme je ſuppofe 
qu'ils font encore. La populate E- 
dimbourg fe joignit à eux de ſdtte 
qu'il y avoit une grande faule dans 
leuts Egliſes: au lieu que celles de 
ceux qui ayoient . prete les ſermens 
Etoient deſertes: Et un Miniſtre de te 
nombre alla le dimanche ſutyafit à ſön 
ee ee. 
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Egliſe pour prècher, mais les portes 
lui furent fermez, & on le menagade 
lui jetter des pierres, 8 il entreprenoit 
de les ouyrir. n 5 


Coeſt· a V'erar ou ſe trouve à preſent | 


FEgliſe 4 Ecoſſe. Les Epiſcopaux ſe 
declarent ouyertement Facobires , & 
pour cette ſeule raiſon ils refuſent de 


preter les ſermens, Et les noms de 


Torys & de Whzgs ſont pris commu- 
nement au dela de la (4) Tweed , 
pour ſignifier les perſonnes qui ſont 
pour ou contre le Prẽtendaut. On a 


ue l'intention du Parlement par le 
uſdit acte etoir de detruire peu à 


peu le Gouvernement de leur Egliſe. 
Dieu ſcait le peu de fondement 


qu ont les perſonnes qui raiſonnent de 


Ia ſorte; mais quelque peu qu'ils en 
alent, ces inſinuations ont eu aſſez de 
force 


) La Tweed eſt une Riviere qui coule d'oc- 
cident en Orient au Septentrion de la Province de 
Northumberland & ſepare P Angleterre d avec PE- 
coffe puis ſe jette dans IOccean à Barwich. © 


pris ſoin d' inſinuer aux Presbiteriens 
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force pour preocuper l'eſprit de la 
moitie des Miniſtres de FEgliſe 4. E- 
coſſe. Le Synode Provincial S'eſtrenu 
depuis peu; & ceux qui n'ont point 

pris les ſermens y ont P une 
declaration, qui porte qu'ils n avoient 
oint d' autre objection à faire contre 
les ſermens , ſinon qu'ils compre- 
noient qu' ils Etoient engagez par la A 
ſoutenir la Hierarchie de VEgliſe An- 
glicane, qui etoir contraire a leurs 
propres principes. Les autres proteſ- 
rerent dans une autre declaration , 
qu'ils ne ptenoient pas ces ſetmens 
dans ce ſens 1a. Ceci eſt favorable aux 
Jacobites qui ſe ſervent de cette occa- 
ſion pour fomenter adroitement ces 


aprehentions parmi les Presbeteriens. 


Nꝰeſt· ce pas là un beau Champ aux 
amis du Pretendant pour mettre tout 
en Euvre pendant que les choſes ſont 
dans une fi grande confuſion? Il y aa 
craindre que la Nobleſſe grande & pe- 
tire ne ſe degoutent dans la penſee oi 
ils ſont que I'##z0z ne les exclue du 

; 3 droit 


P 

droit que la naiſſance leur Yonnoit depuis 
tant de fiecles à l' adminiſtration de la ju- 
ſtice, a la quelle ils avoient tant de part. 


Cette conſideration n'a que trop d' effet ſur 


les Presbiteriens mEmes : ne conſiderantpas 


que quand ils pouroient porter leur reſſen- 


timent contre P Angleterre: qu' ils haiſſent 


mortellement à raiſon de Vunion, juſques 


2 ſe joindre au Pretendant, ils ne pouroient 
Battendre a un ſort meilleur que celui d- 
e à qui Polipheme promit , comme une 
recompenſe de l'avoir enyvre , que lui 
meme ſeroit à la fin devore. 


Quoi qu'il en ſoit il y a un grand nombre 
de mecontens & cela à une grande diſtan- 
ce de Londres, & qui ne ſont pas riches, 
& par conſequent plus faciles à la tentation. 


II convient à un Parlement Britanique 
de trouver auſſi- tõt qu'il ſera poſſible: un 
remede a ces maux. Ce ne ſera du moins 


une de leur prerogative de pacificr nos 


peuples en les contentant ; VEgliſe a deja 
regũ quelque ſatisfaction par le Bill tou- 
chant la conformite occaſtonelle, à l' gard 
de ceux qui different d'opinion; ce Bill 
3 dernire ſeance fans oppoſition: La 
Pumiſſion, avec laquelle les Whigs Pont 
9 9 | recu 
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13a farere de leur 
ſent les particuliers „les Nations ne con- 
ſervent Jamais leurs reſſentimens apres qus 


(Z.) 
regũ „a fait connoitre qu ils ne ſont 1. 


ennemis de notre Egliſe, où s ils ont ẽtẽs 


auparavant, ils en ont fait ſatisfaction pry o 


une docilite {1 remarquable. 


Quand les Hollandois verront que nous 


ſommes porte tout de bon pour la Sue. 


ceſſion Proteſtante, nous pouvons bien com- 


ter qu ils ſeront auſſi tout de bon nos amis. 


ſux tout depuis que Fon a {i bien pourvu 
Barriere. Quoiqu'endis, 


les ſujets de mecontentement , ſoit qu ils 
fuſſent veritablcs ou imaginaires, ont &te. 


une fois Otez. Tous les Tams qui ne ſons: 
pas Jacobites ſeront towours prets à ſe join 


dre avec ceux qui ſe montreront amis de. 


la Monarchie & de I'E, iſcopat à deſſein 
de mettre la Nation en ſũretẽ contre le Pa. 
piſine. Il eſt vray que nous ſommes epui- 
ſez par les ot frais d'une ſi 


Guerre, mais Ws Jacobites & les Pape fes | 
ne ſont. pas: aſſez forts. pour faire aucune en-: 


trepriſe qui ſoit à craindre , quand on aura 
pris les meſures neceſſaires pour pourvoir 
ſůrement A ces points principaux. 


Pour ce qui eſt de ce que la Maiſon de 
a 
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A _— ible qui! depend du tems, il nous, 


E 


aur Tournettre® en cela 3 la volontée du. 
Grand Maitre de tout le monde. En un 


3 BY 5 it il eft au pouvoir du Parlement de la 


"Grande Bretagne de nous mettre à couyert 


tous ces maux que beaucoup de perſons. 
nes parmi nous yy ent avoir de juſtes ſu- 


de craindre : Tous les Membres! qui! ile 


eee ſont de la Grande e . | 


de la Religien Proteſtante 3 us Gor bong 
iens, 


le Preten ils po palihcent de's 
2 ils gt des \entans leurs doivent étre 
chers; Sa Maſeſté ccouteraavec plaiſir les 


avis: qu'ils lui donneronty pour | le bien de la 
Nation; C'eft une cho ine; & c'eſt 
pour donner de ſemplables avis qu ils ſont 
afſemblez,”* Ee titres pareillement ſe- 
ront diſpoſer pour leur propre intéret, 2 
apuier le que e prendra, 
ſcachant fort bien que tant travail- 


leront au veritableqnteret, 1 1 Nation; 


ce ſera le moyen le plus certain qu ils pou- 


ront prendre pour ſe maintenir dans le 


nw * e ont . „ f Y 
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